
 
Gottfried SALZMANN – « New York bleu » - Aquarelle sur papier - 29,8 x 47,3 cm - ©Gottfried Salzmann 

 

Pourquoi je me suis engagée dans l’art ?  

L’art, la beauté et le besoin de transmettre 
 

Il existe des engagements qui s’imposent progressivement, sans que l’on sache précisément à 
quel moment ils deviennent une évidence. Mon engagement dans l’art fait partie de ceux-là. Je ne 
pourrais pas dire qu’un jour j’ai décidé de travailler dans ce domaine comme on choisit une 
carrière. L’art s’est inscrit dans ma vie très tôt, presque naturellement, parce qu’il répondait à 
quelque chose de profond : une sensibilité à la beauté et la conviction qu’elle joue un rôle 
essentiel dans nos vies. 

La beauté est, avec l’amour, l’un des moteurs fondamentaux de mon existence. J’entends ici 
une beauté qui dépasse largement l’esthétique ou la décoration. Une beauté qui touche, qui 
interroge, et qui peut transformer notre regard sur le monde et sur nous-mêmes. 

D’aussi loin que je me souvienne, l’art a toujours été présent. Enfant déjà, lorsque j’entrais dans 
une pièce, mon attention allait spontanément vers les murs. Je remarquais un tableau légèrement 
de travers, les nuances d’une photographie ancienne, la profondeur d’une matière sur une toile. 
Je ne savais pas encore expliquer ce qui m’attirait autant, mais je percevais déjà qu’une œuvre 
pouvait provoquer quelque chose de particulier : une émotion, un trouble, une sensation difficile 
à formuler. 



Mes premières échappées avaient souvent un lien avec les musées. J’aimais me perdre dans les 
couloirs du Louvre avec un sentiment de liberté difficile à décrire. Plus tard, certaines 
découvertes artistiques ont laissé une empreinte durable : la peinture de Franz Marc, ou encore 
ce premier Van Gogh admiré à New York, face auquel j’ai ressenti une forte émotion immédiate et 
physique. 

Avec le temps, j’ai compris que cette expérience n’avait rien d’exceptionnel. L’art agit souvent 
ainsi : il nous touche avant même que nous ayons les mots pour l’expliquer. 

 

La beauté : une nécessité plus qu’un luxe 
Si je me suis engagée dans l’art, c’est avant tout parce que je crois profondément à la place de la 
beauté dans nos vies. 

Nous la considérons parfois comme secondaire, réservée aux moments de loisirs ou à certains 
milieux. Pourtant, elle répond à un besoin humain fondamental. Nous choisissons tous, 
consciemment ou non, les lieux dans lesquels nous nous sentons bien, les objets qui nous 
entourent, les couleurs qui nous apaisent ou les environnements qui nous inspirent. 

L’art participe de cette recherche d’équilibre. 

Une œuvre ne se résume pas à un objet que l’on accroche à un mur. Elle transforme un espace, 
mais aussi la manière dont nous l’habitons. Certaines œuvres stimulent une réflexion, d’autres 
encore deviennent une présence familière avec laquelle on vit et on échange consciemment ou 
inconsciemment pendant des années. 

J’ai toujours été frappée par la relation intime que certaines personnes développent avec une 
œuvre. Il arrive souvent qu’un collectionneur me dise, plusieurs années après une acquisition : « 
Je la regarde encore tous les jours ». Non parce qu’il s’agit d’un investissement ou d’un signe 
extérieur de culture, mais parce que cette œuvre continue à lui apporter quelque chose. 

L’expérience artistique est à la fois physique et psychologique. 

Nous ne regardons pas une œuvre uniquement avec notre intellect. Nous la recevons aussi 
émotionnellement. Une couleur, une matière, une composition peuvent apaiser, questionner, 
créer une tension ou ouvrir un espace de réflexion. Nous le ressentons parfois immédiatement, 
sans pouvoir l’expliquer rationnellement. 

C’est aussi pour cette raison que je crois que l’art doit rester accessible. 

Beaucoup pensent encore qu’il faut avoir des connaissances particulières pour entrer dans une 
galerie ou comprendre une œuvre contemporaine. Je crois au contraire que l’émotion doit 
précéder la réflexion. On peut être touché sans tout analyser. On peut aimer une œuvre avant de 
savoir pourquoi. 

Le rôle du galeriste, selon moi, consiste justement à accompagner cette rencontre. 

Il ne s’agit pas d’impressionner, ni de créer une distance. Il s’agit d’aider chacun à trouver un point 
d’entrée, à poser des questions, à regarder autrement. Une galerie devrait être un lieu de dialogue 
et de découverte, jamais un espace intimidant. 



Entreprendre dans l’art : donner du sens aux difficultés 
S’engager dans l’art signifie aussi entreprendre dans un domaine exigeant. 

On parle souvent de la dimension passionnelle et passionnante de ce métier, plus rarement de 
sa réalité quotidienne : développer une entreprise, accompagner des artistes, organiser des 
expositions, faire face aux incertitudes économiques, gérer les périodes plus fragiles ou les crises 
inattendues. 

Je me souviens notamment d’un vernissage organisé un certain 11 septembre... Ce type de 
moment rappelle brutalement que la vie économique, culturelle et humaine peut être 
bouleversée du jour au lendemain. 

Alors pourquoi continuer malgré les difficultés ? Parce que l’objectif dépasse les 
contraintes. 

Ce métier offre des échanges d’une rare intensité. Il y a les échanges avec les artistes. 
Comprendre leur démarche, suivre leur évolution, voir naître une exposition à partir d’une 
intuition ou d’une série de recherches est une expérience particulièrement riche. Derrière chaque 
œuvre se trouvent du travail, des doutes, une vision du monde et souvent une grande 
vulnérabilité. 

Il y a aussi les échanges avec les visiteurs. Certains entrent dans une galerie avec hésitation, 
persuadés qu’ils ne possèdent pas les codes. Puis une conversation s’engage, une œuvre attire 
leur attention, une question émerge. Très souvent, la distance qu’ils imaginaient disparaît. 

Et puis il y a les échanges avec les collectionneurs, avec lesquels se tissent au fil du temps des 
relations humaines fortes. Acheter une œuvre n’est jamais un geste neutre. Une acquisition 
raconte souvent un moment de vie, une émotion, une rencontre particulière avec un artiste ou un 
univers, le début d'un chemin. 

C’est probablement ce qui me motive depuis toutes ces années : la qualité des échanges et le 
sentiment de contribuer à quelque chose qui crée du lien et nourrit la réflexion. 

 

Transmettre une autre manière de regarder l’art  
Au fond, mon engagement dans l’art repose aussi sur une envie de transmission. 

Transmettre l’idée que l’art n’est pas réservé à quelques initiés. 

Transmettre le fait qu’une œuvre n’a pas besoin d’être immédiatement comprise pour être 
appréciée. 

Transmettre aussi la conviction qu’une galerie peut être un espace accueillant, dans lequel 
chacun peut entrer librement, poser des questions et prendre le temps de regarder. 

Le galeriste n’est pas là pour imposer un goût ou donner une vérité sur une œuvre. Il est là pour 
accompagner, créer des passerelles, aider à regarder autrement. 

C’est précisément la philosophie qui guide mon travail au sein de la Galerie ARCTURUS : faire 
découvrir des artistes contemporains exigeants, tout en rendant l’expérience de l’art accessible, 
vivante et profondément humaine. 

https://www.linkedin.com/company/galerie-arcturus/


Je crois sincèrement que chacun peut trouver une œuvre qui lui parle, à condition parfois d’être 
accompagné dans cette rencontre. 

Conclusion 
Si je me suis engagée dans cette voie, malgré ses exigences, c’est parce que je crois 
profondément à cette capacité de l’art à nous transformer de manière intime, pas 
nécessairement de manière spectaculaire, mais toujours de manière profonde et durable.  

La rencontre avec une œuvre d'art ouvre des perspectives, crée des émotions, provoque des 
conversations ou simplement rend un lieu plus vivant.  

A la Galerie ARCTURUS, j’ai à cœur d’accompagner celles et ceux qui souhaitent découvrir l’art 
contemporain, approfondir leur regard ou simplement rencontrer une œuvre avec laquelle ils 
auront envie de vivre. 

Anne de la Roussière  
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